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EIœu E E coIGREGATXON ovvIESS
Nous llons faire enaitre au lecteur par quelques extraits la bro-

clure que vient de publier IL Martin Doisy en réponse aux discours
de M. sambert contre les congregations religieuses (1) En voici la
eclson :-

Quoi. les an-irs ne sont lna de ce temps-ci, et elles sont 25.000! Les coin-
munîautes inseiantes et ho*pitaliéres ne sont pns de notre époque, et notre
ypoque trouve 5.000 seurn anrs ses hôpitaux. et notre ministre de linstruc-
tion publique en compte plus de 10 ,000 dans jenseignement primaire ! De-
puis quand un fait qui se produit n'esi-il plus un fdt ? Dans les hôpitaux, qui
les v a mises ? le clergé ? non, c'est 'administration. Dans j'enseignement,
qui les y a mivs : le cetrgé ? ce sont les communes pour la moitie et plus. Et
comeiml'Ii s"r Crlit pric le lerye pour nournir aux 5,000 scours enseignantes
gmi se livreint à jinstruction privée cri dehors des communes, iais toujours

sous lale de Flinîvord é, pour leuir Srnir les maisons où elles vivent en
communîaut, les écoles où cil enseignent lenmee ? Le neigé ne possède
rien. Nc vovez-vous pas que si les congrégations existent. c'est qu'un mil-
lion dec bourses se son ouvertes polir les fiires surgir, et que lcur raison d'ex-
is:ence est inipimtéo profondlmeut dans notre société frannaise. C'est là,
n'eSt-ce pas, ce dont vous vou4 plaignez, ce qui vous Mît bondir sur votre banc,
et vous pousse à la tribune une fois Pan. Ah ? vous avez lben nire, ion-
sieur, on in'pdclhe pas une terre de produire de ses fruits. Les sSurs en-
seign:mtes et lo.,pitalières ne sont pas des produits factices, ce sont des produits
spontaris et vces de la terre de France. La terreur les abat, les foule à
ses poids, et leur mille épis rejaillissent (lu sol plus plems et plus mûrs., Le
christlin, et. aver iet, comme lui. tout ce qui s'épanuit de son riche
soin est accoutumé n la persécution, iais ne meurt pas. Les Néron petits
et grancs, out rencontre des Constantin. Calvin s'est heàrté à kssuet. Le
pirtestantisie avait li à pin en France, qu'l scett éclipsé devant les mer-
veiles de i'loqueicie de la chaire et devant les vertus (le Fi-nélon. Les sur-
rasiles du dix-huitième iécle et les massacres le septenbre n'ont abouti
qu'à la résurrect:on glorieu du clerg de France, auquel tu soldat, un fils
de la république a teandu la main.

De la p-rsécution contre les siurs hospitalières n'en espi-rez rien.
Lesp ersécutor d'nileurs ! L de quel l, Monsieur les persécuteriez-vous ?

Les n.sociations relignieses ne sont-elles pas de la France onine vous ? ne
sot-ells lias chez ellet, en France, con me vous ? n'ont-elles pas leur droit
nu solei, comume viols? Qu'on-les abandonne, dites-vous, à elles-mnmnes;
niais c'est ce qu'on a fait, et elles sont nées telles que vous les voyez. Mais
on les eriploie ; oui, comme on emploie lo blé et le vin .le France, que Dieu
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donne. La charité d'un million de bourses leur est ouverte; il est juste, mais
il est beau que ce soit de la charité qu'elles naissent, puisqu'elles ne vivent que
pour la charité. Leur résurrection en ISOO, leur plus grand développement
depuis 1830, et cela, malgré vos préjugés rétrogrades, est ce qui vous indigne
et ce qui nous confond, nous, d'admiration. Leur existence est un miracle de
la Providence qu'il faut bien que vous acceptiez, et qu'il nous semble qu'il
faut bénir. Vous dites que la Restauration les à suscitées ; nous disons que
ce serait plutôt l'empire, si ce n'était pas une inspiration de l'Evangile, de l'E-
vangile qui n'est rien moins que la meilleure fortune de toute7morale sociale, de
même que le christianisme renferme la meilleure explication de l'humanité.

Les communautés religieuses ne sont pas nées de la Restauration ; elles
sont dans les moeurs de notre gouvernement, aussi bien qu'elles furent dans
celles de l'Empire. Rien ne répugnait dans la constitution de 1789, et rien
n'y répugne dans la Charte de 1S30.

Napoléon s'occupait des soeurs de la charité comme de ses capitaines ; il
érigeait à la fois des ares de triomphe et des congrégations. Il datait de toutes
les capitales de l'Europe les décrets qui les constituaient. Les servaites des
pauvres, dans la personne de leurs supérieures générales, étaient convoquées
par lui en assemblée solennelle, sénat de pieuses filles (lue son oncle, le car-
dinal Fesch, et limpératrice-mere présidaient. La réunion avaient lieu dans
le palais impérial ; un représentant de Napoléon y portait la parole au noni
de son maître. Son discours célébrait le zèle des emurs, l'amour du bien qui
respirait dans chaque ligne de leurs rapports (nous allions presque dire, comme
aux Etats-Généraux, de leurs cahiers), leur généreux oubh d'elles-mémes,
pour ne voir que les intérêts des pauvres, et l'héroïque dévouement qui les
portait à regarder comme une grace de les servir aux dépens de leur repos et
de leur vie même. L'orateur vantait leur désintére.senent, égal à leur zèle ;
il déclarait qu'il nétait pas possible de faire plus de bien à moins de frais, de
pratiquer p.lus (le vertus et de prer.dre peine avec moins d'ostentation, et il
terminait ainsi: " Ce qui distingue vos pieuses institutions <le toutes les autres,
c'est qu'elles sont en même temps les plus utiles et les moins dispendieuses,
les plus fécondes en bienfaits et les moins à charge à l'Etat." Il ny manquait
plus que le :" Mesdames, je suis content (le vous, " que n'aurait pas iman-
qué d'y joindre l'empereur, s'il avait porté la parole lui-néîme. " Elles m'ont
frappée. d'admiration, ajoutait l'impératrice-mére, par leur piété sans exagé-
ration, et cette tendresse, véritablement maternelle, qu'elles portent à leurs
enfans adoptifs, les pauvres et les malheureux. J'ai reconnu que ces pieuses
associations se multipliaient heureusement sur tous les points de l'empire ; que
toutle bien qui en résulte pour lhuinanité,est incalculable,et que l'Etat ne sau-
rait leur donner trop ('encouragement.

Voi voyez, Monsieur, comme il y a loin du système de l'empire au vôtre, et
de l'empereur à vous. Deux cent quatre vingt mille fianes furent alloués
aux sours pour frais du premier établissement, et 130,000 francs dle sccours
annuels au-r 19 congrégalions principa/cs, afin qu'elles puissent élever un plus
grantl nombre de novices, et fonder ces ioivellcsi niaisons qui font nujour-
l'hui, Monsieur, votre désespoir. Le chifrre îles congrégations a doublé, di-

tes-vous ? Oui il a dlublé, parce que les secors et l'ensegnemcent ont doublé:
il a doublé, et l'allocation au budget, a 12,000 fr. pres, est resté la même que
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celle de l'empire: ainsi, ce n'était pas à la reståuration, ce n'était pas ài la ré-
volution de juillet qu'il fallait porter vos plaintes. Vos reproches tombaient,
non sur M. Martin (du Nord), mais sur Napoléon, bon pour vous répondre.

Les congrégations vous pésent ; pèsent-elles au pays ? Là est la question.
Nous regardon ai tour le nous, nous voyons le bien pnrtout, le mal nulle part.

Les coni grgations se formeicnît-elles en groupes miienaiças >ur un ou plusi-
sieurs points du territoire ;cherchent-ces à y coniccntrer leur ravnnement ?
C'est lo contraire qui arrive, et la statîititque ci détail ruine l'Teflt de la sta-
tis:ique en lebc que vous prodiusez.Je prcn.ds au hasard : Les Soeurs de Nofrc-
D'me ont 39 maisons, dissines dlais 26 villes, et ces villes sont Auch et
Cambrai, Rouion et Strasbourg, Saint Flour et Nancy, Toulouse et Versailles.
Les Seurs de la Sazis.se ne sont pas moins dispe-sées. Les Ursulines ont S4
maisons.réparties dans Jé partenens. Les so:urs de Nevers rayonnent da ns 2 5
diocèses, (le Baronne t Beauvais,de Bordeaux au Mansde Périaueux à Saint-
Flour,ile Toulouse à Versailles.Les Dames du Sacré- CSur et celles de la Croix
possédent des naisonsles unesd ans 19Des autresdans 21 départemens.Enfin,
les 300 coner(gations des Filles de Saint-Vincent de Paul couvrent la Fran-
ce. .. Et ce uili donne à cette remarque encore plus de portée, c'est que cia-
que congrégation n'a qu'une iaison de noviciat, et que toutes les sours par-
Ltent de la maison. *mére, ce qui occasionne de gros frais de déplacement et ex-

pliquie pourquoi la dissémintion n'est pas plus grande encore. Tels sont
les faits.

Les congrégations ne nuizent donc point poltiquernent ; jamais conspira-
tions, émeutes, révolutions ne sont nées d'elles et n'en naitront. Elles ne so
vengenit point, elles soufrent eni attendant des jours meilleurs. C'est pour
cela que vous vous sentez le courage do les combattre.

En face de l'admiinistration et pratiquement, les somrs hospitalières et ensei-
gnantos ont leur systèmes ; et qui n'a les siens ? Là où il y a intell:gence et
discernement, il y a opi nion et critique. Entie elle et l'administration, le dé-
bat ; dlu choc jaillira la lumiére, et qui voit mieux. Mais dans les congréga-
tions, comme ailleurs, les systènlcs suivent l'fee: les jeunes religieuses, com-
me les jeunes hommes, comme le jeune clergé, différent d'opinion avec do
plus âgés qu'eux. Où vous aperc.evez les cheveux blancs d'un prélat, qui à
vu le so!cil de S9 se lever, puis s'égarer dans la route, il y a prévention con-
Ire nous. Cela est dans la nature humaine, et la merveille nest pas grande
que ces mrnines hommes se soient mépris sur le cnractère de la révolution de
I S3io, à ses premiers jours. Leurs préventions, Monsieur, c'est vous, et deux
on trois d vos pareils, qui los ont fuit naître et les tomcntent à la chambre.
Nais là oit sont les jeunes évêques, les jeunes reli:gieuscs, le jeune clergé,
'accord se prépare, P'uinion avec la jeune génération s'établit.

I y a plus, Monsieuîr: politiquement, les commuatts religieuses, en par-
ticulier, ont vu phsser sans s'en apercevoir l'Empire et hi Restauration. Elles
onmt paió les blessés de juillet comme les vétéranîs dc l'Empii-ire, comme elleil
avnienît soigné Mluère, sans jamais reardcr à l'opinion. Demandez à Pab-
hé <le Lainnais si jamais il s'st passe un jour sans qu'une pieuse sour ai-
ll le visiter sous les verru On s'ei étonnait devant nous. Pourquoi pas,
dit-elle, il est prisonnier et malade. Elle n'était pas jeuue pourtant. 'Ela
'autait, en parlant do M. (le Lamennais, cette parole. trait de génie de la
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charité pour e prochain: Je lu ni nd'ailleurs tant d'obligation pour sonu he:
commentaire de rlnitation, que je lis chaque natin pour m'édifier et me
fOrtitier

Ou connait et on a jucé désormnis lei asociations hospitalières et ensei-
gnantes dan: leurs truvres, dans leurs r., le, dans leur passé. A part leurs
Suvres en elles-mimes humainenent, philosophiqueet. que vale!t-elles
Vous allez voir, Monsieur, iu'en posant ma dernière quion niisi, je serai
ramené enCore une tois, naturellement, sans edllrt, a l'dée praltique, aux
faits ; à expliquer ce que le associahdns religeuse réalsCent et peuvent réa-
liser seci de:nint.

Vous aviez confondu à dssein. pour iromuper le peuple. les nserintions

hospitalières et enseignantes avec les orhes religieux. Les ordres reli:ieux
se perdaient dan- la nuit des tem1pý entluiquez ; les congregations religiuses
conmmenent à saint Vincent tle Paul. Les ordres religieux s'enangenient par
des vSus indlis«olubes ; les Crzrégations ne lient que par des va-ux de

Courte durée ; queliqus-lulnes nte reconnaient d'aucune sorte. Le.- tues
se proponieut pour liii i retrn'te ; les aiuts. enseignante5 a hospit:dire-,
se milent nu leuple qu'eilles astent, intrdmuist et con-olent. ILes Orrs

religieux furent dans le cloitre iule dei trlieS (olonnes c:îholiques u moyeni-

Ig'e, 1un point dluppui du clergé : les c lonrnions reli-es ont été la nuse

en action du chritianuisrîe dans la socii-é ci% ieo. Les arres relieieu.îpor la
si'îence. anvaielt as'ure les brer de '. d ltee les conigri 2itins i eigieiicr eni

sont les siehes èpanouisemen-.
Le cleras sans les ordres religieux, et ott alx vents ui siècle ; le c'er-

g a sns les coigrgntiouîi. ierait mnoinq sentir la divine puissaice de la reli-

gion du Christ. Le-s conugri-nns rendent la morale évngéliîqe palpable
ils la font tomber soius le, selîs des inorans. cor.iprendre :u:x e-sprits grossiers,

croire aux incruluîes. Le' surs île la eIariti ont mis. à leur tour, les doigts

dans lez. trous des plaie- du Clhrit, pour téminer que le Christ est là, leur
sert de nodèle, les inspire et lis fortite : le crgyé tient ans ses mains la
cause dont elles sonst l''t. Le chr-tianisme est l'arbre ; les sturs de la cha-

rité en sont les fruits les plus bnux. les pus dléliciex, les plus mirneuleix.
Les congrégations s'nit C peu les ordres religiveux que, quanlid les unes soln'

venues au inoude. les autres en sont sortis. Elles sont niqes d'eux ; elles ont
vécu à cté Id'eux aux dix-septième et dix-huitième sièc!s, c'imme des filles
vivent à cûtù de leur pèrie, qui bientôt descendra dans la tombe, et à qui les
lis de la nature les destinent à survivre. Les ordres relidiux. uans le dix-
huituème siècle, perdaient chnque jour de leur puissanie, (le leur vigutiur
première, de leur vertu, avant (le s'éteindre. Ils vivaien alors voume des

vieilla-ds itrangers à leur temls et quand la révolution de S!) les ublnia dans
soIn Sein, l'histoire ne receellait. in'eîseveli'sait guère que des Cadavres.

La révolution de SD 'u détruit et pu détruire que ce qui n'était pas v:nle
et durnble : su puisane d'gression contre les vrais élémeens SOCinux n abou-

tit qu'à constater la valeur de leur nature. Le christianisme a repariu brillant

de toues ses splendeurs derrière les décombres de 93, que Napoléon avit re-
poussés lu pied. Le sol chrètien détait rcnouvel : la terre étnit ifrnlîce et
rajeunie, comme la terre où nous mardbons est, un lendemnin orage. plus
fraicelt et plus parfuimée. Les cougrégations religieiuscs s'y répand:rcit.
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L'hîommiîe de. batailles leur sourit, les sSurs de la charité épousèrent la gloire

de l'Empire, enclantèrent de leuis douceurs les blessures et la mior. Elles
march rent, avec la grande armée, à la conquête du monde. Aujourd'hui

elles marchent avec nous aux conquêtes de Pintelligence et de Pindus-

trU ; elles s'enlacent aux initituîions qui ont germé autour d'elles ; si elles
fUchissenît, c'est de jeuies-e, et non du vétusté

Les congregatis religieuses, expmresson du chistiannismeen so pa moins

l'expresssiii d'un be[oin de notre nature, [expression d'un besoin de notre
societé. Il n'est las doné à ions d'eutrer dans le grand courant ocmal ; il
est des àmes qui ne s'y sentent pas de vocation, des esprits qui y répugnent,
deS1l natures à qui les otteens du imonde fint mal ou lont peur. Il en est

qui trouvent les places prises il un et dont Forganisation est si délicate, qu'ils
n'y trouvent pas d'écho ; il en est qui desespèrent de pouvoir jamais occu-

Inr la place, à laquellu il sentent qu'ils pourrainnît prétendre au foyer de la
faiiile. Il y a, en un mot, des célibataires de vocation, de néces.itó et de
nature. Le clergé appelle les uns ; mais le clergé, par les étude> qu'il exige,
est une aristocratie dans son genre. A côté et autour de lui errent de pau-
vres mes un poine auxquelles le mnonde cst fermé matériellement ou iora-
leineit, et (lui clienlieit ni . issue. Les congrégations le femmes s'ouvrent
aux unes, les associations dliommins pourraient ouvrir aux autres. Vous
vu plaiez, Monie, qu'il y at 25,000 rligeuses ; nous vuudruin voir

i sus 25,000 religieux aux nîimes cond.tions, c'est-à-dire rendant à a so-
ciété' les mnimes services.

D'une Part, les congri gations d'honmmes et le femmes répondent à un be-
soin da notre natur ; de autre, socialement elles procurent à la société ce
triple avanîlage do désencombrer les voies les plus fréquenmtes, de pourvoir
un bon nombre de ses imeiures, et ntin d'aider puissamnuut un grand nom-
bre d'autres à porter leurs chainîîes.

Les cingrégations diiomimes et de femmes répondent si bien à un besoin
de notre nature, qu'elles peuvent Cre pour plusieurs un préservatif, comme le
fuient les couvens, contre les passions mal Satisfaites, la iisère et la débau-
che. Comribicn dont le suicidu a Clé la denire raiuoi, qm auraient trouvé
dans les assoiiations religieuses un refuge et uni port tranquille!

Les associations religieuses sont un refuge, donnent une profession et cons-
ituent une force sociale ; Mais elles possèdent en cuire une vertu sui généris,
une vertu propre, qui est le célibat. Oui, \Ionsieiir, le célibat ; sans lo cé-
lIbat, point de régime hospitUlier parlait ; sans le céilat, lenseignement gra-
tuit est dilicileimîenit réalisable ; sans le célibat, point le charité complète.
Dans les hôpitaux et les h ospices, tout célibataire non religieux répugne au
régime sédentaire, à la vie qu'on y méne. Qui ne le compreid ? Quel triste
cheumin, n'est-ce pas, pour aller à la fortune, que celui de Phîpital, convenez-
eun ? Et d'autre part, tout hoiie marié, hors le directeur et le médicin, qui
s'y étalent, et y prennent leurs aises, convient mal au service les hôpitaux
et hospices. Uomme marié y consomme double, quoi qu'on fasse, et y
occupe trop de pl:.ce. Les sumirs y réus-issent si bien, et s'y trouvont si bien!
vous verrez que peu à peu les frères les y suivront. C'est la place du céli-
bataire religieux, de ceux qui croientie le huemin de 'hospice mène au ciel.

Et Penseignement, Monsieur! Ici, j'ai pour moi la statistique : la statisti-
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que, ainsi qt.e vous le savez déjà, donne 10,37 religieuses, et 2,136 frères
devoués à 'enseignemeit. C'est une preuve que l'enseignement s'accom--
mode du célib:1. \ais ce n'est pas tout, voici d'aîutres cèlibatairs ensei-

gnans, à qui le mariage pourrait convenir conuue à vous, et qui lie sc mariert
poin t. Sur .10,352 irstitulrices Iaïques,Ique nous a vons vues se livrer à Pins-
tructi onî primaire, 23,000, oui, vingt-trois mille-n'allez pas croire qu'on
m'impriie mal-sont veuves ou célibataires ! Qu'en dites-vous, Moieur ?
Dans ce nombre figurent S.S60 institutrices n'avant jamais été mariées, Inm-
bre presumé égal à celui des religieuses. Le célibat est si ii:nirel à Pensei-
gnement primaire, qu'il concourt à 'iVnstruction des enfains dans' la propor-
tion colossalc de 3.201 individus, lotens et femmes, contre 26*S per-
sonnes mariées ! aintenant, nlonsieur, mettez-y un peu de fraimielise i di-
tes de quel côté sont les conditions l·s plus assurées de désintéressement, de
zèle, de douceur, de piété, de moralité, (car la moralité compte dans l'éluca-
lion, et notamment dans celle des fi:ies) dites si c'est di côté des jeuts
institutrices laïques, non rnariées, ou .-i ce ne se-ait pnaa plutôt du côté de ces
10,371 religieuses enàeignantes, a qui s'adressent vos insu!:es?

Enfin le célibat possde encore, socialement, un autre avaniin apprécié
des économistes. Chose étrange à dire ! de la inéme écele d'ou sortirent les
ennemis du célibat des prétres, et sortie une écoles économique qui gémit
Le la population croissante. Cette écule est dans l'erreur les mlioyens qu' elle
indique d'arrêter la population tie sont pas moins contraires à la loi morale et
matérielle qui régit les sociétés qu'à lat li naturelle. La population. dans le
mariage, est choso sainte et inviolable. Soutenir le contraire, c'est pousser à
l'individualisme une époque qui n'y est que trop portée. Nous dire : soyez
pêres le moins possible, c'est nots dire : soyez riches le plus posible, le plus
vite possible ; vivez pour vous, pour vous seuls. Ont travaille ainsi à dinmi-
nuer le cLilTre des consommateurs, pendant que s'aceroît la classe des pro-
ducteurs qui n'écoute pas les économistes, et qui est placée d'ailleurs trop
loin d'eux pour les entendre.

La réduction de la population p:ar le célibat, an contraire, est toute morale,
toute sociale, et conforme à la lo naturelle, exceptionnellement ; nous Pa-
vons établi tout-à Plheure.

Nous voudrions, notus, qu'à ces 20.000 religieuses que vous reprochez au
gouvernement, qui n'y peut rien, vinssent se joindre 25,000 frères enseigna lis,
au lieu le 2,000 qu'ils sont, se r 1éparti.ssant dalns nlos hop.itaiux et nos hospices.
dans nos écoles élétrenitaires, dans les écoles iinldustrielles et agricoles, qui
n'existent qu'cn cerme, le dix-neuviéne siècle se dloit à li -imnméne île doter la
France. Les 5(,00 asociés, dont nons gratifierai t la religion de la majri;té,
conuinc on lappelle, réunis aux 50,OO0 mîîeimbres du clergé. formnnt, dit-on,
les besoins du culte, constitueraie nt un préltveIent de 100,000 inidividtus dé-
voués au oclibat, sur 33 millions le Français. Nois comprenons le système
de la réduction de la population conçue sur ce plan. Qu'il y mit d'uni vôié
100,000 célibataires religieux ; que"de l'utre la population destinée an ma-
ringe ne se presse pas trop d'y aborder, et les économistes seront atifaits.

Les rmariages peuvent être retardés, iais à cette condition que 'éduation
de la société sera faite autrement que par la police et les gendarmes. Que la
jeunesse de France :oit mieux instruite, mieux moralisée, et elle pourra at-
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tendre, dans les ateliers des villes, où elle dépérit aujourd'hui et s'étiole de
vices précoces, dans les campagnes, où est inconnue presque autant la pure
innocence, elle saura atteindre l'fge Où le mariare est possible, saris la pau-
vreté. An elergé et aux asociations religieutses, à cciIes-ci même avant le
cleren, à maintenir le célibat chaste, à donner à la famille des enfans moraux,
à PLEtat de dignes citoyens. A eux seuls n'en appartienît-pus la tache, niais
ils v doivent avoir la plus grande part.

Le clergé de France, les associations liospitalières et enseignaIntes, ce sont
là, Mon:ieur, vos ennemiîîs, vous les laïssez, vous les combattez à mort ; et
c'est pourquoi je vous poursuis devant vo. électeurs. Je parlais, en commen-

a t \Ionieur, de l'alTermissement définitif de la liberté, obtenu, de nos
jours, sur les ruines des préjugés de toutes les sortes. C'est lP:uvre propre
de la révolution de 1S30, sinon elle n'aurait rien produit. Je crois encore à
Fon accoipliseient. L"s chefs des partis en France se comprennent au
found ; leurs dissentiimens no sont qu'à la surface. Ce sera une grande épo-
que que la nûtre, si elle a l'intelligenec à la fois de 12789, de la restauration et
de l'empire ; si elle embrasse (le sa l'orle étreinte ces trois grandes phases,
hommes et choses : elle, qui déjà fut assez súre d'elle pour laisser-sa lampe
funéraire à la tombe de Louis X il, relever la statue (le Mirabeau, et redon-
ner une patrie et un tombeau à Napoléon. Mais c'est à la condition que ne
r clvteront pas des voix di>cordaintes pour mettre ce qui est jugé en ques-
tion et nous l'aire reculer au lieu d'avancer.

Ainsi, Monsieur, je réclame à pleine voix, votre mise hors du parlement,
de vos électeurs. Vous aviez dit, à Chartres: Arrière le clergé de France ;
et les électeurs de Chartres vous ont éconduit. Vous venez de crier à la tri-
hune : A rrière les Filles de la charité ; aux électeurs de Luçon à dire à.
leur tour : Arrière M. Isambert. MARTIN Doisr.

PUSEYMIIEI. A CAM BRIDGE.
Depuis que nous avons entretenu nos lecteurs des questions religi-

eusus qui s'agitent en Angleterre.plusieurs faits d'une haute portée ont

prouvé que l'école pnseyiste y fait <le rapides progrÙs. Nousappré-
cierons prochainement certaines inanifostations qui ont éclaté·dans
l'Eglise anglicane, au sein 'nème de l'épiscopat ; nous nous bornons
aujourdhui à reproduire quelques nouvelles qui montrent que l'Uni-
versité du Cambridge entre dans ce mouvement pour seconder Pécole
d'Oxford. Espérons que les deux premières universités d'Angle-
terre seront bientôt unies pour faire triompher la cause de la vérité
Le Tournal des Villes ct des C aanes résume, dans l'article sui-
vant, les circonstances qui ont fait naître et qui ont fortifié dans. lUni-
versité le Cambridge le parti des nouvelles doctrines

.Le pyisme a d'abord été enseigné à Camnbridge par la célòbre Pociété
(cambduen society) établie dans son sein pour travailler à la réformc de l'architecturo
ecclésiastiiue protestante. Les publicatious de Cette association sont généralement
empreintes d'un esprit excellent, quelquefois môimue trûs catholique ; à travers les
considérations archtéologiques, ses écrivains combattent les préjugés protestans, et
s'inspirent des doctrines cat.holiques aflin de relever l'art de la dégradation où la réfor-
nie l'a rait tonber. Nous lisons par exemple, dans le second numéro du recueil
Quelques mots aux fabricans sur tes (gliscs et leur aveublemient, les lignes univanItes i
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Qu'l.qtiùs :lises. oiu plutt deî mà:titia de procht car elie.' te müè-ritint iip:.e d'etre
appe il es uaïsonts det prieres, re serlblent beancoup ptI , dIs du alles de b:i ouî de cuier
qu'. à toute autr- choe. A Ilintérlî-trir, elles sont retnplis tic galcries et t: lttgc s eonfoc-
tables iui dehors, un Imtr portittu est diispé t de rttnire abriter les persoues qui
arril CU as ec orgueil et fracas dans lturs ügu»iges...."

** Toutes les anciennet, éise, liss-nius tileiurs, étaient düdiü'es ; Dieu, en l'otn-
neur de tudlqie saiti. Aujourd'x, dais la pjlupart dts heli, il ni'y a gj:, ume altie

qu sae le nom du patrn de ';lise ; et, Ce qui stp nus at ht dant i unte
iacristie 'Ilne lonilue inscription puritaine o de main Aiinue nt au qui '-

lise est dédiée !

" Ntus pourrious multtiplier ue tati ons et nantrer pt.r de nombreux ettrat Isle la
tendonem ds (cri.s puas à C. r psr tte sct tst ab.w-ltitnettt la Irnue que

celle de l'ücole d'O.aford. Lus sat ans :elu:;ie des detux uit.iLr tés vilent dt -
tantiser le protes: tisru..

" La.. .Oiét de- cambdistes pieut utre reardéeomrne le fv t-r dti psvime à Cam--
britge et sun i:ittl ec sur les tembres de 'unitri c pro ituts et ét ttdi.it , a éti
graie. Si nous te tns traitpnt, il V a eni irou diy-imit, moi, que, dans titit .

M pe or te p ecr coutntiqîuit amt 'eathtliques d'Anterre u tlettre de Camidil4,
qui deja rempti ssai d'spéranee - ci tr de ce énérnble reelmasastiquet- inuis, etpui
dix-huit is, le itouiientnt de-s epri, a été p-rorcsÀiî, aini que le pruusent les ¿,ui.

iivaites, que nouito ns t. di'ap1res tun lettcr cerite de cette ccil-re tuns er-i.
"Le'ls ltoietttI de re Uoreniireité.j;u'. e our les 'lus hostiles aux :-ctrines d'Ox-

ord, c'est--dire tiu retreur vers les itdôes cithiques, e iiblt eièreiet ch.tgés ; et
quique ceux qui ee décartnt haut-tenit l-s adeptes du docteur PActy .brion; c pett
noibre. l'oppositit générale qui p;vaut ans Cambt :idge c'met que Il- pu Y Mit piur-

rtel t bnen troir raiO. Utr ciconttce CWrétcute a p.ds-nuntr.t cutinhné a gro>sir
li pari ti''xrd. M. Schkole!, un des pl:i. tclebres prof urs il' iI-Uniselnitu. a
'ait une sérte tie discur.i cotr- l'tn .. ijnement is pusi-iste , disecun, qui ont cpnie-
teilent manqué l'eetue Von en utt*itii diait. ou du ittnts qui ont opér èrüeàsémet
danls un sens entraire. ,les esprits reste dan tle mot- c:,erient vt j ai lir qu .

lamiere des cont:overses du n théologiît, mi: lt tachte MWemla iti: t:n u &te te
firces, et le ciel a ptrimis que la faible'ssu die s argmtitiens utî tfitpihifter la tause qu'il

voulait combattre. * 1 puis lors, le nombru ds pu.iste a doull, tripM,. Lis ouOra-
gce d'Ox foinuit tt iureur ; i t ce qui tet plt remIarqubl, c'st qe tu les %Xiu

ouvrages du thltéiui ciatlique, qui cu trouv.dent chez tos libraires et btuquiiitem,
Ont àt 'endus ntj énutudia.s, qui se led di'sutaie'nt ; ds commi-ioe nttimportantes

ont M té donnes à itranger pour faitre venir des li% res catholi:¡ucs.
" Un deIs professeture téUleic lvient tie recunuîr a les útudians, quusi fii'

disposaient à receittr les ordres, d'asoir le Msst:n t tit nnv trn: nxA., àinsi qutt'iUn
exemplaire des Canons tu cuicile d Trte et d- in Cté, histm.

" Ces fair. carictrigînit bien la nature dt mouveent religieux dce iAn- terre, ci ils
justifient I'epüiruice qu'exprimait I. O'Coinel, dans le grand nîl iietin; dle 1Inluitut ta-

thoilique de Londres, qun:d il di'ait : " Avant dhmourir j'entendrai la grand'itm.!.s tIatns
1 faicuse abave du Westmister." Uni crs.

M. 2IACAUL nY.--H sTome nu PioTESTANTIs:t% PI ra UN ptOrnoSTT.NT.

Dans les 50 première:; annèes les pror' du protestanlrme om M-ó rn-
pides. " Un dlermi-siè'cle environ après lai granide nê1paration,dit AL. AIncaîulay,
le-i gouverneinris 't les petples protestins emptortient au stentrion.
])ans le midi, les gouvernemens t lts peupleus étient anims dt pus p vif
amour pour lantisque glise. Emr' ces dIeux rétisi hoties xenit ttn

vasle terrain sur lequiel la ltte étnit nrlent. En FraIe, en Belgique, dans
l'Allemagne méridionnle, dans la 1-ongric et la I\,lognein victoire était cil
core indécise. Les gouvernemens de mes contrées iwnient pnint renonîC
à la communion de ionte ; mais Jct prol an is y étaient noimbreix, hrIdxis,
puissans et acii's. Ei France, ils fOrmaient une rpubliqtue au seti du royau-
me, occupaient des places fortes, puuvient nmettre en campagnu des ai 10s
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nombreuses, et traitaiemt avec leur souverain presque sur le pied d'égalité.
Da.s la Iolioe le protestmttisme devait incessammment rcmdlacer le cathtoli-
cîime. L'la des choses était à peu prés le mIéie ein Bavière. Les protes-
tans avaient la majorité dans Panemlléu des Liats, et demandaient au due,
poutr prix td leur votes de subsides. des concessions cri faveur de leur religion.
.jans la Tranlsylvanie, la maison d'Autriche ne put emipêcher la diète du
conisuer d'un seul coup, par un déüret, les bieus de PEgîse. Dans lA u-
utibe propreuent die, un nu regardait guère, comme sincroment attaché
au cati. 1heisime, qu'un trentième de la population. Parmti les Belges, les

partis:t de, opiniomis nouselles scomptaient par centaines de m ille.
L'itoiure des deux gétéraioms suivamtes est l'hituire de la grande lute

d:ais laqulle le protestantisme, possédant la nord de PEutrope, c le cathoii-
cisme ocpanmît le midi, seilbrmeut de demeurer maîtres dt territoire neutre
qui s'étendait endre eux.......Dans le principe, les chances partissaiemt
toute-; ei faveur (it prtstanmmi e ; cependant la victoire resta à PEglise de
Iolm. 1ile triompha sur touts les points. Si nous nous avançons encore
d'un demi siécle,nous la trouvons viCteorieuec et r inme ei Praice,enm Belgiquc,
ci Ba% i ére. dans la oJhième, l'Autriche, la Pl!ogne et la longre. Et le
protestantisme, pendant les deux siècles qut suivirent, n'a pmu iaconIquerir
rien île ce qu'il avait perdu.

" Il ne fimltt pas mnotn plus lisimiuler que ce merveilleux triomphe de la Pa-

pautié doit étre ttri bué principalemeit, nion piint à la force des armes, mais
à Pimliuence prépodürnnte die l'opinion publique. Dumant les cinquante
amées qui suiviret la réforme, l'initLimct les nations qui habitent tiau nord des
Alpes, les emportaient rapidement vers de nouvelles doctrines. Puis tourt à

oupm un revireament complet les emtraine, avec nion miiouis de rapidité, dans
une direction olposée. Ce miouvoment, dans Pun et lautre as, tne dépen-
dait pas île lissue îles batailles et des sièges. A peine la défaite de Aluhl-
fler arrta-t-elle un histant les protemtanset la réaction catholique ne fut point
entravée par la destrcmîtion de la lite espagnole. Il est dillicile de dire la-
quelle des deux Yut la luns vive, de l'attaque ou île la retraite. Citiquante ans
après cette mèrmie séparation, le protestantisme se maintenait à peine sur les
plages de la Batiique." - Et rien, ci vé-rité, bi ce i'est la poýlitiquc dle la
cour do Rlome, n'auraient pu soutenir des doctrines pareilles contre de pateils
assants."

Nous ne suivons pas l'auteur dans l'explication qu'il tromve à ces résul-
tats : nuis nmos cuntemterons de remcuii r un aveu quil lais:e cliappe :....
Parmi les princes protestamns, il y en avait peu, il n'y Ci avait aucun peut-étre
qui fût protestant de cmunr et >inmcèremmemnt. Elisalelti elle-même était pilut
protestante par politique qiue par conviction..... L'électeur le Saxe, le chef
naturel du parti protestant ci Allemagne, ne reftsa pas, lors de la crise la ims
imptortante île li lute, de devenir l'instrument des Iampites. Parmi les sou-
verains cathilutes, an contraire, on reimarqiie un zèle religieux poussé soit-
vent jusqu'u manait:mtismtiie. Le papisme de Phiiippe Il était bien diflOrem dut
protcstantismmd'Elisaberth...L'empilereur Ferdinand Il risqua plus dIune
fois, sans hésiter, son trôn, plutôt lime ie faire la moindre comcessmion il le'-
prit d'innovation reliiums. Sigismond de Souabe perdit une couronne qu'l
pouvait conserver, s'il avait voulu renoncer à la religion catohipu. En m
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mot, du côté des protestans, ce ne sont plus que symîîptômes de langueur; du
côté des catholiques, tout est urdeur et dévouement.

Mais peut-être que depuis ce teins là les choses ont changé ; peut-être qu'un
retour au protestantisnc, s'opère en ce moment ? Le traité de Vienne n'a-t-il
pas con"acré la prépundorance protestante ? Sais compter la Rus5 ie, la Prus-
se, la Hollande. ' Angleterre, Genève n'ont-elles pas obtenu la donination
sur des provinces exholiques ? Voilà en eflet ce qu'ont pensé des princes
aveugles ou impuissans. Cependant écoutei lEurzpe prota/ante

" e est certain que, depuis la mort du Louis XIV (1715) le entholhcisme
ne s'est jamais trouvé en plus beile position qu'aujourd'hui. En Franc, il
commence à étulicr s;ieuseet il tient la porte de 5cs grands et petits sé-
itnaires close en dépit (le l'Université, il a pour lui la loi de l'insuction

primaire et presque toutes les écoles, et la consonnation dleo lotis beau-
coup augmenté dans les églises de Paris depuis 1s0. (t) Et Angletrre, il
rige au parlement, et l'on soit ce qu'il t-inie en Irlande ; en Iollande,. il n'a
jamnais eu tant d'églises et de prêtres;en Aliue il est souverain et tient
les écoles. presque sans exception, sous son joug ; enAuitriche à P'nistiation
des Jéstntes, il ordonne des émigrationîs pro:eýtanites i dans les Provinces
rhénanes, la Prusse n'est pas au termie de la lutte ài Genéve, le eatholicisnmc
a droit de cité ; ça et là en A!llemagtne il raméne les Jêsuites...-Certes, le
nrment est venu de crier : A vos tfcs, Isra?/!,

Mais vous écrive:t en vain : -M. Mlacaulay vous répond qu'il en doit être
ainsi, et vous apporte des fait plus dóscspérans encore :

"L'Eglise catholique envoie à cette heure, jusqu'aux extrémités du monde
entier, ses missionnaires non moins zélés que ne létait cet Augustin qui dé-
barqua à Kent avec ses compagnons. Etle affronte les puissances qui lui sont
hos'ilas avec le meme courage qu'elle montra jadis vis-à-vis d'Attila. Le
nombre de ses en fias est pCus grand qu'il n'a jamîais été. Ses conquêtes dans
le Nouveau-Monde ont plus que compensé les pertes éprouvées dans l'an-
cien. Son pouvoir spirituel s'étend sur les vastes contrées qu'on rencontro
entre les plaines du Missouri et le cap Hforu, contrées qui, d'ici à un Fiècle,
contiendront probablement une population aussi considérable que cplle de
toute l'Europe. Elle ne compte pas moins de cent cinquante nillions de dis-
ciples: et il serait bien difficile d'établir que toutes les autres sectes chrétien-
nes réunies arrivent a cent millions. Nous n'apercevons rien qui indique la
fin prochaine le sa longue domination. Elle a vu naître tou1es les autorités
et toutes les institutions ecclésiastiques qui existent aujourd'hui dans le imon-
de, et nous ne voyons pns de raison qui puisse l'empêclwr' d'assister à leur
trépas. Elle était grande et respectée avant que les Sayons n'eussent posé
le pied dans la Grandle-Bretagneaxvant que les Francs n'eussent passé le Rhin,
alors que l'éloquence grecque tlorissait à A ntioche, et que les idoles étaient
adorées dans les temples de la Mecque. Elle pourra de mêmnte exister non
moins pleine cde vie qu'à présent, alors que le voyageur de la Nouvelle-Zé-
lande viendra s'asseoir, ait milieu d'une vaste solitude, sur quelque pilier en
débris du pont de Londres, pour dessiner sur son .;2bum les ruines (le l'église
Saint-Paul. Univers.

(1) Ce fait si consolant piour les catholiques, est incontestable : il est à notre connais-
sance personnelle que telle paroisse te Paris qui, avaîcnt 1830, ne conptait pias 1500 con-
munions pendant la quinzaine de Iques, cn a eu près de 10,000 Ln 1810.
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PnorAGATioN DE LA Foi.-Il y a huit jours, Mgr. Polding, nrchevêque de
Sidney et métropolitain d'Australie, dont nous parlions dernièrement, a as-
sisté à unie séance extraordinaire du conseil central de Paris, pour l'ouvre
dle la Propagation de la Foi. Le prélat a rendu compte des résultats conso-
lans et vraiment merveilleux, obtenus par Paction du clergé catholique sur
cette terre dont la populatiin se compose, pour la plus grande partie, de cri-
minois qui ont subi leur peine, et que viennent grossir tous les jours tics flots
de déportés. Là où, il y a quelques années seulement, les deux ou trois
prétres associés à Mgr. Pohling n'olbtennieint encore que deux cents comrau-
nions rpascales, elles sélèveant aujîurlPhui nu nombre de 23.000, sur une
population catholique totale de 50,000 àmes environ. Mais ce qui est vrai-
ment curieux et consîlant tout à la fois, c'est de voir les troupes de déportés,
qu'y amnent les flouttes d'Angleterre, soumis immédiatement, sous la direc-
tion île l'évéque catholique, à une série d'excces spi rituels, où leur tenue
édifiante excite l'étonnement et la jalousie les impuiîssans ministres du pro-
testanitisme. Aussi la faivcur du gîouvernement anglais est-elle acquise tu cier-
ge cntholique ; car il rie trouve que dans son sein des auxiliaires capables de
le seconder dan.s ses tentatives de régénération, et les heureux cssiis de son
système pénitentiaire. alnis les grand s développemrens, que le catholicisme
a pris en Australie, ont eng le Saint-Siége à v créer deux nouveaux évé-
chés ; et un troisième y sera établi, dès que les îessources de l'ouvre ue la
Propagation de la Foi lui permettront de subvenir aux frais de cette fondation,
et à ses besoins ordinaires. C'est pour entretenir le Souveraiii-Pontife le ces
nî6oesitcs, et emeîner avec lui quelques nouveaux auxiliaires, que -Mgr. PA-
dmng et venu en Europe.

11 y a quelques jours aussi que IMlgr. Walsh, évéque coadjuteur de la Non-
volle- Ecosse, avait assisté à une séance du conseil central de Paris. et lavait
entretenu de l'état (le ce vicariat apostolique, où se manifestait depuis long-
temps le besoin d'un second évéque, qui prit une partie du fardeau confié à
Mgr. Frazer. C'est ainsi que tous les évqucs qui abordent en Europe, ou
qui en partent pour les nombreuses missions, que soutient l'ouvre de la Pro-
pagation de la Foi, viennent au sein s conîseils centraux tIc Pais et de Lyon,
payer un tribut d'édification et de reconnaissance, en échange de lapptui rlue
leur prête cette grande institution catholique, qui étend aujourd'hui ses bien-
faits sur tous les points île la terre, où se trouvent des parties souffrantes du
corps île P'E-glisc.-Univrcs.

-Unssociation de la Propagation de la foi a porté son attention sur l'état
embarras Iu diocèse du Détroit (Etats-Unis): elle vient d'allouer, par le
conseil central de Paris, plus de 53,000 fi.. à 'évéque administrateur de cette
église.

Elle a aussi alloué, par le même conseil, à M\gr. Whelan, récemment ap-
pelé ;u vicariat apîostolique de Bonbav, la sonimie de 16,250 fr., poir laider
à subvenir aux immenses besoins îe sa inission. En annonçant cette lou-
vlle, Pl'ehnin.g-Post, journal tie Dublin, fait les réflexions suivantes

Quel glorieux titre poir les catholiques de France que d'avoir fondi une
association rqui unit, d'une manière sil intime, les entholiques titi mendie entier!
De la baie (ltidson à l'Australie, et dle la Jamaïque à la Chine, toutes les
lnissoins catholiques ont les yeux tournés vers la France et reçoivent des
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secours de celle puissante institution. Sans sa géènéreuse assistance, nos pro-

pres colonies seraient privées des consolations religieusîes. C'est avec recol:-
naissance que nous avons vu VSure dle la Proipgation dle la Foi allouer,
l'année dernière, ]unc somme considérable aux mi-sions de lEcosse ; PAn-

leterre a aussi pris part à ses bienlaits. Mgr. Walh, nous le disons avec

daisir, a aussi reçu une soinne considerable pour la mission de la Nutivelle-
Ecosse,"

Ce dernier pays formait natuûre un vicariat apoto3ue, cof66 au zèle du
docteur Fraser, évêque Je Talien. La c.tir de Rmine a jugé convenalle d'y

ériger un siège Cpieîpal. qui est ix à Iniax, et il a donné à Mlgr. rrar,
preimier évîque de cette ville, ti coadjuteur dans la pîersonne de M alcr. Wal,
évèque de 'laxiuanoplis. Le digne prclat, qu se trouvait a Paris, a re
rcmment assiste à uni séance extraordinaire du cons-e! centr:l de l'œuvre

de la Propagation de la ii et il a payé un tribut d'edifcation et de revoni-

naissance, en ohange (le l'appuii que prtea aux missions loinliaiines cetc
grande inst.tution callolique. Juiirnal d<s Villes t dIs Camp.

RoZ4E.-Uni-. lettre particuîlière dle Roue annlonre que M. labhé. Ibtis-

bonne vient d'être décoré, par le pape, d.* la croix de Sain t-Sylvetre, ordre
pontifical que Sa Saintjeté a reinuvîl .. .Journe/ des J Ihs et deîs Cam>une urs.

-Pendant son sijuir à Rome. .Alr. de Forbini-Janison, rCe de Nancy,
a recueilli h.e tenquigunges les p4ls marqués de la bienveillance du Souverain-
lontife. Sa Sainteé s'est entreteue avec lui de :es laborieulses mlissins

du No mveau-Monde. dont les succès ont été si gands et si consolaus ; mis-
sions conduites par Mgr. dl Janson avec un zule qui ne con naissait nii aniues
ni sacrifices. Le Saint-Pêre a fait dm: au vènèrable prélat de son portrait
dans un müdailion d'or. Journr ies Villes it ds Campaonss.

-L'.Jnniuzire romain, vient de paraître. Nous en extrayons les detai!s
suvans :

" La 18 sepembre prochain, notre Saint-Père le Papet aura rcroimpli sa
7 7 e. année. Il y a s îqu'il occupe la chaire le saiit Pierre. Le sz cré
collége compte aîjourlhui 60 cardinaux, G cardinaux évêques, 43 eardi-
naux prêtres et 11 enrdmaux diacres. Le plisgX, des carliînux est le
cardinal Ruti. qui a S7 ans ; le plus jeune, le cardinal Sclwarzeilberg. a 3
ans. Les àges réunis de tous les cardinaux lrsentent le nomlre de 3,5S0
années. Li nnvenne de leur àage est donc de 59 uns 213." Lnivers.

ACrLr:t:n.--A la fin de la séance de la cliambre des coniiines, du
25 juillet, sir Crvford a nppelé Patteniion sur la détresse qui régne en
Mranie. M. O'Connell a dit il cette occasion : " La misère dont on parle
doit être attribuée au manque de travail. Je sais que le gouverneient Etit
d'honoraljes cforts pour soulager les malteureux. C'et pourquloi je n'ap-

puierai pas la motion." univers.
-Nous ne saurions passer sous silenco la discussion qui a eu lie , le 20

juillet, dans la haimbre des contununes. A Poccasion de la subvention
annuelle (deux cent vint cinq mille francs) accordée nai collège catliolique
irlandais de Mayooth, M. Pi lîluptre, soutenu île sa dévote phalange, åre-
produit à la tribune le discours qu'il Ironn en pridiquemen t à chaque ses-
sion, contre cette allocation. La monomanie de M, Plumptre n'est pas sans



IÉLANGES RELIGIEUX. 301

analogie avec celle de M. "iambert, qui ne vote jamais le budget des cultes
qu'nprès avoir crié à Penvahissement du clergé. Mais il ne faudrait pas
coic! lire, de ce que le parlement anglais posSéde ses Iamubert et ses Tascle-
renu, que les dissidences religieuses, jadis si vives en Angleterre, ne tendent

pas à s'cílheer, et qu'il ne s'est pas fait un immense progrès dans cette voie
depuis quxîelquîîes années. Il suíllt de comparer ces debats à ce qu'ils étaient,
i y a vingt et trente ans pour s'assurer du prodigieux changement qui s'est
fait dans les esprts -Depuis quarante nos le parlement anglais alloue la mo-

iique sotte de huit mille neuf cent vingt-huit livres sterlintg à la catholique
Irland' pour l'aider à élever son clergé. N'est-cc pas la un acte d'une grande
libéralité de la part d'un gouvernement qui a confisqué nu profit de l'tablis-
seeng'it anglican tous les biens et toits les revenus tide lEglisec Trlande, et
qui, non content de cette spoliation sacril'ge, contraint l'Irlande à subvenir
aux frais d'un culte étran2er à sa population. M. O'Connell, à qui est re-
venu mite la gloire du déblat soulevé par M. Plumptre, observaitzavec beau-
coup de raison, qu'en principe il était disposé à voter contre l'allocation ;
muais que sil contsentait à ce que les anglicans ne vinssent pas au secours des

nthliques. il fallait au moins laisser à 'es derniers la mmnie faculté vis--à
vis dles protestans. Il a été facile à M. O'Connell dle ftire justice des ca-
lomutnies qui. dans la discuýsiîîoi, ont été jetées ait clermé catholique le lIr-
lande ; il a fièrmoent vengé sa foi des injures que luii lineait Fignorance ; et
ti son langage a été parfois empreint de violence, c'est qu'il avnit été nta-

qué aven violence et grossièrcté. Comment ne pas sortir des bornes (le la
modératon, quand on entend dire à MNT. Plmitpire que les doctrines ensei-
gnues pir le clergé nctholique tendent à détruire l'allégeances due à la cou-
ronnie, c quand un M. Batteson vient assurer à la chambre que les principes
inculqués à Maynooth sont hostiles aux instititions dtu pays, quand un hiono-
rable baronet prétend que l'enseignement dt collége irlandais renferme des
dclctrines (/cshy dortrinrs) ? Après avoir lu les discours de ces trois lono-
rables représentans (le la higoterie anglicaie. on s'étonne encore de la réserve
avec lquei'lle a parlé NU. O'Connell, quand il s'est écrié

Nous avons été prlovoqlés ; nous avonts etdut' beaucoup. N'est-cc
done rien que dle voir les Anglais élever leurs fils dans les sentimens d'animo-
sité et de rancune contre nous. Quels sont les crmes dont ont n'ait pas ac-
cuSé les cal houques ? Vous dites que que pouvez les prouver ! Et noije dis
que c'est un vil mensonge. Celui qui avance le pareilles calntes est un
imcirér nt, indigne de vivre au nmilieu d'une tuntion civilisée. J.e me permet-
trai dle dire ait représentant de Londbonderrv (M. Batiteon): vous nvez nal
commencé votre vie ; vous l'avez comim.encée paîr des enlomniies contre un
clergé estimtué et aimé île ses ouailles, contre ii clergé qui, pendant que la
pcste décimait les populations. et quand tout le monle fuyiît. est resté pour
conîsoler le pîeuple- limnte à ceux qui vous tnt élevés ! Vous dites que les
prêtres élèvent le peuple irland

t
is dans l'ohscénité ; mais cette obscénité

n'existe que danîs votre vile et bestiale imnxaginuation. J'ai vu. qîuaid M. Dzat-
teson est tdescendu d(e la tribune, plsieurs membres le ladministration ap-
plaudir n jeune homme. Le peui)lo irlandais apprendra cetce circonstance
nver. dlégoût.

" Le gtouvertnerent doit voir à quelle sorte de partisans il a affaire en TIr-
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lande. Pourquoi donc ces gens ne pratiquent-ils pas leur propre religion 1
Pourquoi ne disent-ils pas leurs prières 1 Le siniraire le Maynooth et ses
professeurs ne répondent que par une souveraine indifférence, qui ne va pas
même jusqu'au mépris, à ces calomnies dont on accable la religion de la
grande majorité des chrétiens, répandus dans toute la terre, contre cette reli-
gion qui a survccu en Irlande à toutes les épreuves, contre cette religion qui a
été celle de vo, pères à tous. J'airais mieux aibm voir jeter aux cleTs
cette misérable somme de 3.000 livres que de voir s'êlever une pareille dis-
cussion ; mais quand les cailiolques setromt attaqués, ils ne reculeront pas.

" Un membre de la chambre n accusé 'immoralitê les doctrines cathnli-
quer. Je tic répondrai pas, dans cette enceinte, à ue pareille assertion;
mais je suis prêt à discuter publiquemient cette thèse. si lihonorable membre
veut bien accepter un rendez-vus. Nous pourrions choisir, pour ce début,
Excler IIall (le plus vaste amplii-tlhéàtre de Londres), s'il plait au r- prêsen-
tant d'Exetecr d'obtenir le local à cet eîfet. Je voudrais, qu'au lieu d'accu-
sations vaigues, les attaques portassent sur quelque point, il mne serait alors
plus facile de vous satisfaire. Mais sachez bien qe vos calomnies n'excitent
que notre dédaigneux mpris. Vous pouvez attaquer les catholiques, mais
vousi ne les vaincrez jamis."

Un membre de ila chambre a reproché à 'M. O'Connell le di;cours qu'il a
prononcé dans le dernier rneeting de 'Institit cattloliquie, dans lequel il ex-
primait l'espérance de voir un jour célébrer la messe dans 'abbaye de West-
minster. M. O'Connell a répliqué en montrant le grand mouvement de l'An-
glcterre, et en renvoyant ceux qui niaient ce mouvement à ce qui se passe à
O:xFord et aux écrits de ses illustres professeurs. Univ£rs.

DrrssssE PUBLIQUE EN AScs:Cans.-La détresse est partout en An-
gleterre. A Liverpool, une réunion immense s'est tenue dans le but daresser
a la reine Victoire une supplique, afin d'oltenir qu'elle ne renvoie pas le par-
lement, sans que quelque rmnsure ait été adop.éc pour soulager le peuple.
Pusieuîrs orateurss'en sont I: î aux tories. L'un d'eux, le colonel W'illiams,
a dit que le secret de la misère du peuple se trouve dans Pénormie acgmieita-
tion de la dette nationale sous le ministére de Pitt. " Voilà, st-i écrié,
voilà lhomme qui a appauvri l'Angleterre !" Uin autre a donné lecture d'un
mémoire à la. reine ; ce document résuine toits les griefs les classes popu-
aires ; il devait étre envoyé au duc de Sussex, avec prière de le présenter

à S. M.
Il s'est tenu aussi i Mancliester une grande réunion ayant le inême oljet.

M. Robert Garîner, qui la prsidait, a déclaré que, si des itmesutres efficaces
n'étaient pas adoptées avant l'hiver, les trois quarts les ianufcturiers de
cette ville et des environs seraient obligés de fertuer leurs (tablissemens. Il a
été décidé que les députés le 3iury, Rochtda1le, Arriigton, Boltoi et d'autres
places seraient invités à se joindre à ceux de Mancester.

Dans cette derniére ville, le buîreau de charité fait distribter îes soupes à
huit hecutres, et, dlès cinq heures du matin, il vient les mtheureux, d'nil dis-
tarice île plus île sept milles, pour étre aihis à la distribution. Onî voit ap-
pendus aux fenêt res dt'u îîn grand il notbrie ile maisons des ér.riteaux sur leiquil
on lit en gros caractères " Oin ne paie ici ni les contributions directes, mî lt
tace du revenu."
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Tous les ateliers des mines de lord Vernon à Posynton ont été ferm6s. 600
individus se trouvent sans ouvrage.

A Stockport, il y a eu une réunion tenue dans le même but que celle do
Manchester.

Dans une réunion semblable, à Leeds, M. Koldfortl a soutenu que, si PAn-
gleterre consentait à recevoir le blé de l'Amérique, en échange tics produits
des fabriques anglaises très-recherchées en Amérique, la misère ne serait pas
aussi grande. M. Green a dit que, depuis 30 années, il avait toujours ru,
étant dans les allhires, occuper 200 personnes au moins. Jaintenant il n'a
pas d'ouvrage à leur donner.

A Coventry, s'est tenue une grande réunion où l'on a aussi discuté sur les
moyens de soulagerla détresse des ouvriers. On a décidé qu'une pétition serait
adressée à la reine.

M. Bucking, chartiste, s'est levé et a prononcé ces paroles qui ont été cou-
vertes d'pplaudissemens bruyans:

" La première chose à faire, c'est d'avoir à tout prix du pain pourle peuple,
qui meurt de faim ; il faut au peuple du pain, et il en aura. Ni la police, ni
la Yeomanry, ni la troupe, ni la cavalerie ne sauraient rési>ter a ce cri uni-
versel et impérieux : Du pain :

Dans la ville, on lit, à tous les coins de rue, un placard ainsi conçu : "Ina-
nition ! InLan'ition P'

Les ouvriers qui travaillent au verre et nu fer à Gateshend n'ont plus d'em-
ploi. Une souscription a été ouverte pour les premiers secours à leur donner.
A Totteîlinan, à Paddington, comme à Londres, Passociation contre les lois
des céréales tient de fréquentes seances.-Journal des Villes et des Camp.

Esra.--M. l'évêque de Plasencin, qui, à l'exemple de plusieurs de
ses collégues, avait adressé au gouvernement une protestation er faveur des
droits de l'Eglise et du clergé d'Espagne, ne pouvait échapper à la persécu-
tion décrétée par les révolutionnaires. Le tribunal suprême de ladrid vient
de le condamner à deux années de hannissement loin de son diocèse. Et
l'on prétend que le gouvernement a ouvert, avec la cour de Rome, des pour-
parlers de nature à faire croire à la reprise des communications diplomatiques
avec le S:int-Siége ! La premiere condition de ce rapprochement ne devrait-
elle pas être la suspension des violences exercécs contre le clergé ?

Journal des Villes et des Campagnes.
AracQur.-Des nouvelles du cap Palmas, en date du 23 mars derniers,

nnnoncent l'arrivée sur cette côte d'un prêtre catholique, qui est accompagnâ
de plusieurs catéchistes. Leur premier soin a été d'étudier la langue du pays
et d'élever une habitation où ils se livrent aux exercices de la religion.

Les sauvages les ont accueillis avec bienveillance et curiosité. Le roi, les
chefs et les anciens du pays leur rendent de fréquentes visites, et ne se his-
sent pas d'admirer le ::éle qui les a déterminés à s'éloigner ainsi do leur pays,
dans le but de leur apporter les usages des contrées lointaines. Les indigènes
se rendent en fuilc aux cérémonies religieuses des inssionnaires.

Le culte de celle peuplade parait étre horrible ; ils ne craignent el n'adorent
quem le diablo. C'est le génie dt mal, qui, d'après leur tradition, tue tous ceux
qui meurent. Leurs docteurs pratiquent lesortilége et entretiennent chez eux
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les siperstitions les plus grossières. Ces sauvages sont, di reste, des honie
d'une fort be !e0 consti itution, naturellement intellh;elis et inlustrie ux.

Voilà tun noutVeLI chialu p ou vert aux travaIx n apostoliques. Demandons
au ciel que la vraie foi y répaiide b itot ses ravons bienlfaisanrci

Jour;wl drs Vilcs et es Camj.

V A R ilE T E X.
Us Prtssce.-Un fait assez extraordinaire est arrivé res jours-ci à Metz.

Un oi-ceau de proic. qui planait au lessis de la cathédrale, rencontra Ci :
b-ittant la pointe d'un paratonnerre, et s'y enferra. A ses cris, di'a utres oicaî::
accoururent et volérent lont:tens autour de liii, comme pour lui donner se-
cours ;mats, nudg.6 ses ell'orts. il nc pluit se dég'ager et mourut bientôtsur sol
paratonnerre, où il est encore. C. de, la .llur/r.

Pi-r2som:st:l.-Ol écrit de Venise :Ul n'est bruit ici que d'un phénomène
physiologique qui est pelît-être sains exeiple. savoir le renouveleet com-
plet de la denture en une personne àg-e le 90 ans révolu:. l- sweur Téoîloî-a,
du couvent dles Carmélites (le notre vlile ; et,ce qu'il y a encore -le remarqua.-
ble. c'est que la némme reliei'gieu avait i:us-i vu se renoum Ieir outes ses dents
à là:e' de 7 ans et à celi de G3 ans. de sorte qti'el!e a éprouvé la denititii
cinq fois dans Sa vie. Le müdejin en chet île Pinfirmllerie dii couvent des
CarutôliteS, M. Giant-Bapti-ta Parea, qui est mnintenant a.g de S7
ut qui a été attaché à cet talissemnt p aiilit 52 années, vi'nt île piblier.
sur les trois reprodtclionîs extraordinaires des dent-: ehez la ,rurTcodosiane
broeliuîre ea lanzue latine. dont il se propose d'adresser un exemplaires tu:
principales acad'émies (le nmédecine. -- Jound s 'iks e k.s Camyms.

trtTT S1tAtv.itnE oU cor.r.rs nt- s-rT. THni:sE.
LES CLASSES s'ouvriront à cet T.uu.;ssî»ir, le QUINZE (le SEP-

TEM BRE prochain. Monseigneur de Montrnt. nva ilt égard aux désirs qui
luii ont été manifestés, consent à ce que, outre les sianu.inisnEs qui doi-
vent former uit corp, séparé. on adnîitte les nutres; enfasris pour y reevoir
leur ÇDc.ATIos le roçliiuc dc ces derniers devra être uniforme, et seiblable
a celui ci usag! à St. Hvacintlhe, ï l'Assomption.

Ste. Thérèse, 29 août, 1842.

AVIS A MY.Du C.HI'

LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'itr-tner les EIssinus UC
quiI reçoit à l'i nstalit les E cFCTS ]'G LiSES qu a11tteiîînit depuis le prin-
teImqiUr! coisitetnt en un be a:ssor-tuient de Chandeliers et Croix pour ailtes,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Bret:es, PRite-Dleu, Amuules. Biiiitiers,
Cartons d'autels, iicenisoirs et autres articles de oe getire ; et aussi un bel
assoritiment (de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et îPareent. et de hile-
rentes diiensions. JOSEPH-t ROY.

M'-oitrnil, il août IS4-2.

1'noni'aii rc .T. C. PINC E, PTnu t.'vect. MONTR A :
IMPinltá PAt J. A. PLINGUET, bramîrn. ItUr: ST. m:NIs.


